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par la force brute des báltons, sont demeurés par la
force plus brutale d'un voie arbitraire; c'est pare
qu'une majorité qui suivant les uns et toutumes
parlementaires du Bas-Catada a pris sur elle Le
décider des quesitins de forme qui concermaient
cette partie de la province ; c'est enfin panae que
les deux voix de majorité qu'il y avait dans cette
chambre ont dit à ceux qui avaient droit de rester,
sortez; à ceux qui devaient sortir, restez. Mais
cela mis a pari l'administration n'est pas forte de
16 voix comme elle le prétend. La saisen du lan-
tuée que l'on a choeisie pour convoquer cette session
de la législature a plusi ifdué que les meilleurs
argutmenis sur le vote le ce soir. Qu'elle montre
en effet ceux des membres de l'opposition qu'elle
a rallés ! Si elle a gagné une voix d'un eité, elle
In a perîduî une de i.autre. En cela où est li réac-

tin i Qui a-t-on converti lans ette ebmbre de-
puis l'année dernière? Numériquement l'admi-
Iistration n'estt donc pas si forte qu'elle le parait.
Maisje dis que moralement, que politiquement,
eli p n'est as furte it tout. Je dis mnie qu'elle
est faibli', et très faible. Une iadiminiitration est
forte lorsque ceux qui la Composent out une con-
fiance réciproque les utn dains les outres ; lorsque
coniie corps. et Comumîre tuout elle aL coihiance dans
ses propres actes, dms isa propre force ; elle et
forte lorsque ceux qule aCqinuie parui du cete tadmi-
istrationi est censée représenter ont coiitfie dans

ceux qui les y représentent, elle est forte enilin ;
lorsque ceuX qut la supportent. la supportent a
cuise île lat confiance qu'ils ont en elle. Voila
je cris dtes .conditions nisoinables. Ce n'est
parhop ixiger que îdexiger d'une adminiistra-
tin pounr la <ire forte, ce que je ients d'ér-.
iérer. Eh bieni ie diid que .l'quitinitiîn .iu
lonl neuîalfe nous a l Ilée, ule l'a<nliniistmon
qu'l a > .ubtittu irés bien du temps et des peines,
a ue aimnitiration forle, trop forte, danger-use-
ntîu' forte selon quelques uns, o -seu leimt ire

reuit pus t Cutesles conditions; Iais je dis qu'elle
'nl pi-.éde aucune. Je dis que les ieibli.s le

l' adm inistration 1 n'out pa e il- confiance 1-S unis nills
les auinî.s. Jee di ulue lladiniiistiratioii est ivise,
que 'stîî tun misoIi divisée qui iv peut tenir, uit
vi céluler, tellemet q uhacun le ceux qui
l'luliite cherche où se eéfugier. cherche un ppui
auu-lehors. Je deimand1île si lorsque lis meluetitis
d'une uadministration Cherchent un appui ei-lehois
dle cette administration e de ceux qui la sipporiint,

i delîae si ces membres oînîtune conîliumue ré-
q J'inite et je p.ri. ls îmembres dul ia-

biet provincial dle réiondre i la qui-stion qI îe je
vais ftire (écoulez1 écoutez!) jEt-il <tvn ou
i'e.t-il pas vrai que des meImbrs de l'a mistra-
ionti eut elher-hé ei-n-dhors de l'i istration t
n-dhrs d' ceux qui lt spilxrteit les éliéimens

î liinistrati uivlile? C-la ist-il vrai,
n rela st-il fatux ? (cotuz ! eiz uon!) Qu

i. Ciu ili i-, ux> si , ri. i li. lire ! (silinc
>ur ls iiies de i'adminisioliuntu...... iris (de
u':s i garuch.) Vriient :i î i no lit pas que
cela esi lnuix il u-vemi bien supeiu dlu dire que c'est
lai. t1:h hnirla-t-on que l'admqu iistrtin au-

ileiquil cherché ut appui hors d'elle-mêm est
iuneadmini..trat iin file t Je iti - ph:s que ion-

m titîîli vidlue-i lemnti lis iinI. de la-
iituin n'ont pris i confiance réciproque,
ir.s iitiquo1ueuli iiamiistmition prise dans soi ensemble
'a u id coiance eu elle-méme. Un pouvioir a
:elqui t ,i viic e in lui-mene l r*qu'il ie soit

onînenceir, soit achever, soit continuer quelque
cho<e d'utilea ltpay. Que nutîms lit l' distîtrs de

l'adiiruaeur i Il nosots parle dunouie loi de mi-
ici, et d<I e coursà accorder i ne ville inforiau-
m, qui u des droits incoiulesti!es à la sollicitude
île tuîte uiinuisitration ; et c'eit tout. Ili ut-

nu que ls lniiiorables membres vis-à-vis n'ou-
làiilmi pas les subsiles l O sort les mesures que
l'aiilmuinii--irationu nous promettait l'annîîée dernière ?
F:-t-e que pî.nîdant douze mois le vacance, il
;'esl ipI. -irermltu rîalinet gmîilIque projet légis-
utif; ut-ice que penîdatît -. ice. dutize mmis, les neiuf,oernbres dont se compoj.)se l'ahministration, n'ont

pis "I lu eaux neuf tîune Lepeinsée législative queleon-
qu ? tu1 bien tout est-il ellemient p I le mieux
sous le meilleur des u'uernees pnsîis, qu'il
n'y ait plun rien à faire ? 'Est-ce que les loisont
.Ilentiii parfaites, tellemn lit bien ex éctées ; tel-
hlIment p elionnées qil ri'iy a plus moyen du
lé:nrslater ? Mais si l'tini n'ose rt-i nnrprdre
île iiouvI-aii, dut moins que oniit devenues les mule-
sures uîrumencées l'auiée derni're ? Où est Cente
iimtue question, cele grande ¡uestion Iliaut-
Canaduutuîieie d l'Université ? Je ni ulis pas cela,
u Diiu i plaise, ponr évoquer cett- fatale ques-
tion. C'est le malheur Ie notre condilion dans
colle chambre, c'e.t <tie les p iervs île absurli-
lé Le- la réuiiiun des deux proul iree. que l'il re con-
trints, nous iinîlres du is-Canala, à voter sur
le pareilles quîestions. Je veuîx seult!rrumnit rappeler à
l'admiistim qu'elle dtevatit ti-ir outonber avec
cIme uL're ; o stoal or full by il, disait Phono-
raible membre pour London. Maintenantm i elle a
a trouvé qu-lîebîuîeî ioviie id'éluder ette fatale ques-
min, si llu la étoullé qielkipr pari, je l'en remer-
tie. Je élicilem lt ietraton sur son hatilié;
m nije ne la féliciterai certainement pas sur sa
force, Ii sur sa sincété.

Je dis encore que P'admiiiistrationt est fuible, par-
ce qjue ceux qui la supporuent n'ont de confiance
(ue laits une partie dut cabinît. Il e>st imps-
sile que la plus grande partie des membres
iui siegent à droite aiurt la moindre contian-

ce dans ceux îles nixucurles le l'uadministrition qui
sont élns pour le Bas-Canada. Cela est absolu-
ment impossible. Non seulement les honorables
mebnitres pour le las-Caada, n'oit pas la Coilian-
ce d 'leur propres partisans, ils ne jouissent meule-
ment pas de leur respect. Lorsque l'honorable
piésulenit dut conseil a pirlé. il y IL un instant, en
rétonse nux interpellations le Phonorable membre
pour lu cité le Québec, je n'ai pas pu ientendre
lionuirale président uit conseil, à cause des con-
versations que tenaient à voix haute ses amis, je
veux tire ses partisans autour le lui. Ces honora-
les iiessieiirs n'ont pas méme en la bienséance

le paraitre écouter leur premier ministre; tandis
que nous, nous fesions tous nos effoirts pour l'emen-
dre. Eh bien, ces honorables membres de lad-
iinistrationi( lui n'ont pas la confiance, qui n'ont

pas nmme lia respect deleurs partisatis, représen-
tent-ils quelque chose dans le pays? Peuvenz-ils
se conscler ('ut songeant qu'ils représentent leurs
Conitoyens? Cette questiornme fourniraPl'ocra-
sion le répondre aux remarques et aux commen-
imre, trionmphans de l'honorable rembre pour
l.eedls.

L'honorable membre pour Leeds, qui a une pré-
dilectioII pitrticuilière pour toits les sujets qu'il n
connait pas ; l'hoorablo membre pour Lecis aous
a cité comme Leux mimcles, comme deux grandes
vicnoires, l'élection des Trois-Rivières et celle de
Dorchester. Je ne crois pas d'abord, que l'on soit
bien srieux quand on parle de l'élection des Trois-
Rivières, comme d'un triomphe. Pour qu'une
élection sigiile quelque chose, il ftutt ce me sen-
ble, eu qu'elle augmente la force numérique d'un
puli au moins d'une voir, ou qn'elle révele quel-

que grand fait plitique jusqut alors inconun.
Qund oui sait quels ont été les prédecsass de
l'honorable président du conseil dans la représenta-
tion de la ville des Trois-Rivières; oi voit du pro-
mier coup, que l'adimisotration n'a rien gagné
numériquemnent par catte élection. Oui voit que
l'honorable prernier ministre ne représente pas
plus ses compatriotes qu'il mue les représentait aulpa-
ravattt. Cela n'a dote rien ajouté, ni à la force
numérique, ni à la force morale de l'administra-
tion. Il n'y a dans cela. qu'un henonible premier
msinistre qui après avoir frappé à la porte du grand
comnté de Richelieu, après avuir frappé à la parte
lu grand comté de Montréal, et tout cela en valm,

entre enfin parut bien petit trou, et dit tout joyeux:
mu'y voilà! (Rires et applanulissemens).

Que l'honorable prenier mimiiutre sonuge a ses
préléceaeurS, qul'il parcourre soit rbre généolo-
gique, il nOu sera pas luntetips sans tîourer un ho-
notable personnage, qui pendilant quelque temps
eut une envie immnodérée d'élever l'honorable pre-
miier ministre plus laut qIt'il I'auait failu puuur sa
santé. (Ecouiz!) Et s'il veut savoir les titres le
li ville qu'il représeute, qu'il feuillette un journal
fondé par lui, protégé par lui, et souvenit même re-
digé par lui; et il trouvera lue le nim le bouurg
pourrn, est encore un dies plus beaux que l'o ouiat
apptiqus à l-a fameuse petite ville.

Mas venons et à l'élection le Dorchester. L'é-
lectioun de Dorclhe-ster a fait de bruit ; beu-
cOIupde bruit. C'était, disaiit-on, le signual d'une
réactioni <lui devait enmrainer a-la suite du sol-
licitueir-géiinnl. tous les membres du diistrict de
Québec. L'istoire de cette faeuse élection, est
tout entiére dans l'adresse de l'uoorble solliciteur-
général à ses électeurs. Si l'honrnable solliciteir-
général. et si la chambre veulent bienume le per-
n1tiUre, je vais lire quelques passages de cette

adresse.
tabord l'honorable canduulidlalt dit qu'il a pllu à

l'atdiitaioniihiii de le noummer sullieuneur-gémiéîal.
Voici imîte idée neuve en fait le gouvenieumenLt res-
poisabulle. Si l',n se rappelle bien la fuiaeuuse crie
iistiiéri/clle ; lui ;rr accusation portée contre les
ex-mii.rs, étauit qu'ils réclamaient le latrutage
en enitier. lais ils îin'iuî jamorais été jusqu'à pré-
teudre mitmier eux-êiie aux emplois. <lans le
laitraze utlica'luut umin, ils ont eoiserlé intacte
la p iréroiruire de la courmnue.

lei 31. Viger initerronpt l. Chauveain.-Si lIhon.
imtmbr osur le Comaé de Quiébec, fait tant que dIle
citer. il idevrait artumoins iter coirrectement. Lui,
M.. Viîr iia jainais prétendu uue les dtitu x-ti-
liîtres élaienut lMn iles ile s'iiIlmniscer dantrs 'pa-
troitnate dle lt cuuurolnne. Le. jetui mubiiiueblx puî,1r le
c t le Qtébc, miie penrettra le faire observer
qe son idétit d'expèrience est la cause qu'il
co nfnud les théoriesuavec les faite.

T. titC ulr .- Tré bii !'est préciséeiinnt ce-
la. EIt lrqui'o est solliciteur-némrnl ; lorsqu'on
s,adresse illici-eleunit à ses électurs.t, doit-ti
etuplover le lau:rnge( le l théiorie ouii ulu ton ? Le
l an;rage odiciel doit-il respecter outic pas respec-
er les fiulions conslitutionnelle 1

'lits foin l'honorable sulliciteur-génuérl dit : "Je
suis lié à l'auliiinistratioi ;c'est erai ; mais vous sa-
vez que d'après les principes le gouvcermietiuuit
admis et mtis en pratique il n'existe pas de plus
"tratîue garantie paon les droits du peuple. . . . . .

.t plus oin encore:
Si je ardonne lmoh appui à l'administration c'est <que

je scrai convaincu que le gouvernemeit est admi-
listré "d'laprès les vrais principes Le responsabilité,

et aussi dans J'intérêt Lu mes compatniotes ; s'il
S y avait quelqu acte qui nie Prouvît le contraire,
Il" e t moment cessent mes laisons avec l'admi-

S nistrati io. ion pai avant tu ; voilà tua dé-
vise, ; c'est mon devoir d'en agir ainsi, je le dois

à à moi-mêmne, je le dois encore a de(l nombreux
" nmis, à le brillants jeunes ennadiens, plein de

sintiiniis patriotiques, qui aujourd'hui secondent
"mia anldidalture..... .
Allons done ! nous trouverons plus loin quelque

chhîsi' i l"aidresse de ces rillans jeunes caldiens.
Mais les membres del i'administration n'ont-ils pas
été édifié du tt uqle prenait luir solliciueur-génué-
ral '? Lui-time onnI!%e let secret e son électiin.
Ci test paIs purc 1u'il appartienti à l'administra-
teur; cV'" iuoi 1qu'il appartieiine à l'aduluiminisntatii
qu'il a été él. J! sUIs lié avec l'aliniistration,
c'est vrai ; mais si vous satiez comtite je vais l'a-

méloreeenmimnisrainsi vussaviezvommneju vais muetre us ci-s gens a la raislon ; et comme
i et une-s suible que l n'y réussissei pas ; (car su
coiulcu dans i-es collègues est ai grande qu'ilia
-rut devoir prévoir lia cas <'une rupture.) Eh bien !
alors. tout sura tini. a Après t, mon pays avant

' tout !,
Mais continuons, voici ce qui doit achever d

charmer ses collègues.
". S'il est id I.noms mchers au pays, qui sont main-

Stenant ieors dt pouvoir, espérois qu'ils y trouve-
u nti leur place; mais que ioire rigine ima se

refusei polihil à prndre part iai gouvenenent."1
(ue nombre des ministros <evait-i. êtru augn e..té;

qîuehlîîues noîîuveuux nom devaient-L:s obtenir une
placeSdal s 'adm inistration ait moment où luit la
comîplétait ? Quei pensent les honorables nmembres
u cabinet îles espérances le lur ancien sullici-
teur ?

Mlais revenons à ntojeunes canadiens. Voyons
quiellus espérances on fait briller aux yeux le ces
brillans jeunes gens: " Souveanez-vous, leur lit-
" oi, que c'est à un canadhiient-français que l'ont
" donne celte place; que dans 'exercice le ses

îl ioirs il put-étre utile d cset coiti'oyea;s ; que
" depuis longtemps,, Pl'ot s plaint <-ue notre ori-

giniie 'a poin t S rt les emplois publics, et ait-
ra-t-on bonne gnlce Le crier, si l'nit refuse de
prendre ce quie le aoulventement nouts o te, si

" 'on refuse <'accepter les charges les plus im-
" pirtantes et les plus honorables ; sourtout lors-
" que vous avez les meilleures guarantiesnde patrie-
"lismie et le idélité lu la part d ceux qui les

Sats doute qlu'à présent io ne sera pas une chose
suspecte d'appartenir à l'adiniistrntion. C'est
ion seulement fort bien fail, d'accepter des situa-

tions, c'est même un impérieux devoir. Voilà de
quoi calmei'r les plus scrupuleuses consciences.

Quan]tà ceux i g i ne sont pas scrupuleux, is
n'ont qu'à demander. Jo n'objecte nullement à
cela M. l'Orateur. Il est juste, il est correct, il est
parfaitement dans] l'orre qu'un solliciteur-gé-
néral soit bienveillant envers les sollicitenra parti-
culiers.

Encore un mot, et comme c'est le grand cheval
île bataille de l'adresse aux électeurs~lie Dorches-
ter, ce sera aunsi la meilleure explication d Plec-
tion de Dorchester.

"l jedois enfin vous dire, s'écrie on finissant, la
solliciteur-géiiértal,je dois enfin vous dire que je
suis décidémnl opposé nux taxes, persundé que

4 je suis que notre population est trop pauvre pour
pouvoir les supporter."
Je ne fer;i sur ce dernier paragraphe ancun com-

mentaire. lis ont été faits d'avance. L'honorable
nmcmbre pour le comté d'Essex, a fait justice de

cette étrange prétention pour un ministre, de sup-
porter un gouveaeinent sa aucuneop ère de laes.
Je suis heureux que ce soit le moteur do ladresse,
le champion du ministère qui à soit insu, ait donné
une leçon au nouveau sollicitcimr-général, et si la
leçou est un peu sévère, j'en suis fàché; mais ce
n'est pas ma faute. J'ai-pris la phrase en nto., la
voici:

Ita is nonsense t ashudder and reçoil atI the idea
of taxation, and that man who is opposed to a
moderato and liberal scheme of taxation for the
benefit of the country, is not the patriotic man
l"t perhaps fancies himself te be."
VouIià, M. l'Orateur, voilà les moyens qui ont

emporté le comté de Dorchester; voilà las espé-
rentces qu'on a tonné:. voilà les déceptions, voilà
comme diraient les honorables membres du laut-
Canada; voilà le hui/g auquel on a eu recours.
Oi a réussi. Jo n'en dirai pas d'avantage.

Je me résume sur ce pitnut, etuje crois avoir plus
qu'en commençant,à présent que je l'ai prouvé, le
droit de dire que ladministiauon numériquement
n'est pas aussi forte qu'elle le parit, que morale-
ment et politiquement elle est faible et très faible,
etque si quelques localités doivent à lord blet-
call beaucoup île reconnaissance pour sa généro-
sité et sa philantropie, le pays mue lui doit aucune
recnnaissance quelconque pour lui avoir légué une
telle admiistraton.

Mais le pays est tranquille, tout est paisible, on
iet donc satiisfaitl Tout est paisible grand Dieu!
Tout est paisible! Oui ceux-là sont paisible. que
les balles et les poignards ont rendu paisibles!
Cex-là dorment, et l'administration inteepellée
sur ces faits dtort comme eux. L'honorable met-
bre pour lI ville îles Trois-Rivières a eu l'impru-
dence (car quelqu'expérience( que l'on ait,on comi-
met des imprudences à tout age (écoutez!) l'ho-
niorahle membre pour la villa des Trois-Rivières a
commis l'imprudence de faireoallusion aux élec-
tiens tIn lord Sydeimmir, aux élections faites à
coups de båLtot. Et lursque j'ai pris la liberté d'in-
terrompnlre l'honuoable membre, de lui demander
comment se font les életions à présent ; que tuta-
t-il réponduu? t'a donné une leçon d'étiquette
parlnemeitaire pour laquelle je lui offre mes plus
sincères m'nercimens, et il adit qu'il répondrait
une autre fuis. Je %u Iatte qu'il répoidra mieux
que M. le procureur-gnémral l'année dernière;
u'l ne muous dira pais je nue sais rien officielle-

meni. Messieurs, Ies Uxales sillenit vos oreilles,
les coupe de bâton pleuvent presque sur votre dos ;
mais ous, mous ne savons rien oifiollc tient ! Il

y a u aunte -.fi honorable membre, quii a dit quele
pays était iranquille, parfaitement paisible. C'est
lonoîrable meumbre pour Leeds ; et lorsque j'ai

auussi pris la liberté dl'inteîrrompîre lhionorble
membre, quand je lui ai jeté le nom de onitréal...
que nuus a-t-il lit ? Ilorremur ! Il nous a dit que
c'étaîit la destiné de Montréal; que Montréal était
une tachi nugo, une tertio de sang (écoutez.)

Certes lhonorable membre pour Leed, entre
louis les hionombles membres de cette chambre, est
lu seul qui ait le droit de parler ainsi ; il etle seul
l qui il oit donné, îde distribuer de telles décora-
lionîs. Mointréal est une tache rouge, dites-vous1
Oh ! l'hotorable membre ne parle jamais sur do
tels sujets sansi éire sûr de ce qu'il dit. C'est de
science certaine que l'honorable membre peut lous
dire de quelle couleur Montréal e-'narqué sur les
cartes et lis plans des ténébreuse-s associations,
dont il est loin d'ignorer les secrets (vive ensation
écoutez ! écoutez !)

Je passe maintenant à un autre paragruphte (lu
Iiscours. patrairrapho auquel l'état de tranquillité
-t le paix profonde, dont nous jouissous selon les
lonorables mtenbres. domne assurément beaucoup
le relief. C'est le para;rplhe où l'on nous ap-
prend qu'il est très possîible q1 ue nous ayons ta
guerre avec les Etats-Untis d'AmIréri ue. Ca para-
graphe est suivi d'un utre parag e oit l'n mus
annonce les répones de Sa Miesl aux lifférnîtes
adresses ti cette chambre. »ieu veuille que la
ré-ponse à! l'une le ces adtresses soit favorable, que
lous puissios lire à nos constituans : fila îes hub-
nos d. Chateuguay, lia langue do Sallaberry nous
est rendue !

Et cependant si certaines prévisions émises dans
lejournal fondé, patronisé, encouragé, (une voix.)
Et rédigé !

M. Cnaurevîr.-Oui, et rédigé par l'honorable
président lu conseil, étaient vraies. S tance ii e
nouts tn'avs pas voulu suivre enmu tout l'honorale
présidenlt du conseil, onu allait dire à mioes ciita-
trioles : vousn'aurez votre langue que lorsque vous
sere bios enfans!....J'arais désiré, M. l'ora-
leur, dans uiunnent où l'on nous crie lt guerre,
q1u'ont eût ilonné au pnys quelques gatranities pouur lu
redresniemnt le ses griefs. Je le sais pas s'il était
bien prudent, bien convenable, bien diplomatique,
pour les ministres d'une colonie, de faire à ce sujet
dus assertions semblables à celle que contient le
discours du Suin Excelluiten PlAtmmistrateîur deh la
Province ; dans mon humble opinion, qîuulîque rus-
pect qulle j'ai pour let éminentes qualitications de
ces honorables messieurs, j'ai quelque peine à les
prendre pou<r les lPcel au des Guizot ; mtais otin,
cela est l'alire duii gouvernement mîtélropolitain ;
c'est à lit que 'adîtim inittur dlevra rendure comptie¡
de stbon langage' mais puisqu'elle a jugé à propos
de tenir un tel lanugige, Padministratiuon aurait d '
l'accompagner de ce qui aurait pu rallier dais unt
tl moment l'honneur do tous les partis et du toutes
les origines auour du drapeauB utannique.

Il serait temps aujourd'hui qu'on en voit les fu-
nestes effets, il sentit temps que l- gouvernemcint
métropolitain comprit ; et personne he pouvant
mieux le lui faire cornpreridro que notre gouverne-
nement provincial combien il fomento le système
d'injumstie et le vexattions que l'on suit dans cote
colonie. C'est ce système qui compromet l'un-
nexion avec la mère-patrie ; c'est l'justice des
goeuvernomens au dedans qui fait leurs faibulesso n
ders. Ce système n'est pas nouventu. Mois il a
redoublé le rigueur et d'absurdité lua suite di'évé-

emnons malheureux qui en étaient le résuiltat. On
s'en est pris aui pays. On a éltabli lans ce puys
l'iniquite la plus monstrueuse; iniquité politique,
iniuIlité morale, iniquitématéielle. Iniquité poli-
tique, M. l'orateur ; dat ceii siècle où le pouvoir
politique est un droit inhérent à tous; dais ce
siècle où le mondo se gouverno par la pensée it
par l'intelligence; i'est mutiler pour ainsi dire
lintelligence d'une population, que de lui refuser
st part do pouvoir politique. Avonis-noms la nôtre,
lorsque le tiers de la population lu pays élit la
moitié des représentants du peuple ? Avons-nous
notre part lorsque la population française du Bas-
Canada n'a pas plus d'un quart des voix dans celte
chambre lumiquilé morale ; l'exclusion do la lan-
gue d'un peuptle, est une grave atteinte ason exis-
trace morale ; puisque la langue est l'expression
d&s mmurs. Iniquitématérielle..On a jeté sur nous
une mette immense que nous n'avions point con-
tracté, et Pans égard a cette injustice, on a cm que
cela ne suffisait pas; on a donné à une partie de la
province chaque.amée depuis l'union les deux tiers,
quelquefois les trois quarts Iu revnu public pour
es amélidratioits locales. L'acte de la réunion dos
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Caadas qui contenait toute ces iniquités de tous
geares, ou qui nt a été la sourceétiht considéré
comme une punition pour les évènemenls de 37 et
38. Aujourd'bui, M. l'orateur que l'en a pardonné
à tons ceux qui ont pris part 

1
i ces évèneiens, nL

serait-il pus temps du pardonner ait pays qui lui,
I'a pîa«s été eoupable 1 (Tras bioni tres bien !)

Ou a pardonné a l'honorable et vénérable préai-
dnt du conseil......

M. Viger se lève avec beucoup le vivacité. Il
n0 peut souffrir que l'hunoiablu ienbrO pour le
comté do Québec, fasse de pareilles as.rtions. Lui,
bM. Viger ie pouvait pas laisser dite qu'un lui avait
pardonné, car il pIréiendai bien n'avoir jiuinais été
coupable. Ici l'fuiiorable prenideîit du conseil ra-
cotue Phistoire de son empnîonneet, etc.

M. CLauveau.--A la bonne heure; si l'honorable
président dît conseil n veut pas que je .diso quon
lui a pardoinié, jo dirai qu'on l'a aniiiine, quOn a
fait sembliît dte lui pairdolinor ; et je Crois que je
serai plus correct encore, si je dis qu'on l'a chassé île
pison. (ltires et cris de écoutez!) Mais est-il
mieux où on l'a tiis? Eh bien! toujours est-il
vrai qu'on a ceersé de l'inquiter. On a pardonné
aux hommes, M. POrateur,miiais on n'a pas encore
pardotmé au pays.

Il y a un autre hluli célèbre, beaucoup plus
célèbre que lhionorable président du conseil, al qui
l'on a Iaurdonné. Celui là es t lentréal maintie-
nant, et il peut faire entendre dons eeto vill, cetto
voix éloquente q'enfant, j'ai entendu, et qui vibro
encore dans mon ii nie, crmmio la voix mineme de la
patrie. (Tès-ien.) On a pardonné à un autre
honorable personnage qui est ici daîs icelte citm--
bru. C'est lIionniblo membre pour le comté de
Richelieu.

M. Nelon.-On ne m'a pas plus pardonné qu'à
III. Viger.

M. Ciauveau.--Assurément que l'honorable
membr a droit le réciamer conire cette oxpres-
sion, mais catin ot cessé de lîîîijuiéitîr. în a
aussi mis ci libe:t ireux qu'un avait déporté? On
a pardoiiin aux honues; n'est-il pas temps et
gr:nd temps le parduoiîier a lmys ? (Très-biîn t
très-ien !)

'urteur développe ensuite cette considération,
et prenant poulr poi île départ l'état de faiblesse
danîs tquel on a jeté le pays, pour donner violemt-
ment l'scendanàlin il raeirV sur l'eutre, il démon-
ire q!ue non seulement cet état le choses est fu.
testl- aua inîtélèts bien entniiidus de la ire pairie;
iais qiu'encor ceux ii qui dans la colonie, ciotibatt-
ent pour cii vta dit ahoses sont les preim irimAi

soutlfrir. Il Cielepoutr eî.wIm'plte les nuvellîs loi:
injpériales surIr ls céréahlî. Si le pays nî'toitient
point oune compeistiion a ces lois, li connexion
avec la mère patrie est un marche de dîpes. C't?.
un systimo particulier uir lequel oi se proiégemrit
à nos dputis. sans ttus protéger nauenement.
Pour ubtenir du gouvernementmétroponlitainue
comnpensaiitiin ctne il en faudirnit une, il faudrait
quire nous eussionis lia force et l'iiiiié d'action d(,s
iniennes colonies atilaises. Mais si nous sn.
mes tivisis et subdivisés fn toutes sorties de até-
gories haïneusOs et jalouses, à qui Ia fite? si lion
à ceux quIi!i ont toujours voulu dans le pays, avoir
une iondition d'ximtenelitléreiit de celli' de la
ma« des anciens colons ? Mais lar un rt ribu-
lion assez équitable, ce sera précisément cute par.
lie choyée et favorisée de lia Iopiulation ui souillri-
ra le plus du changementt, car c'est elle mui à in.
térét mercantile un main.

Revenant nu par.agraplie do lalres.se contre le-
qucl oni a proîposé in amendemeint, M. Climtveau
dit qu'il i donnerait uas un lel votil d'approbation

nieniie administraion ;miii m trii il celle qu'il ad.,
mirirait le plus. Il estbtilsurie do dire qu une ai-
miinisrrationeitno lte oroaion a mérité la pls
grande reconnaissance, l'ap)probation la plus posi-
tive. Pour donntier ui tel el g, il faudrait avoir lin
ange pour adiiinistratuiir; il faiudrait une ndmii inis-
trami itoute composéo d'anges, eL si 'étais forci,
M. l'Orateur, le faire de lord Mieitaii ou le ses
d'rniers conseillers, uilitres chose que des honmmec,
je n'en fornis certaiiiieent pas des anges !

M. G. McDonell de Duundas, espérait que l'on
rorrigernit 10 4ldéf:uts dut ibill des taxe, qui avait
fait un tort considérnbîle tnt ministère dans son
comté. Lo bUll des mnoictiilités lvait becoin
d'miieieniens ; iiis. il esrnîî it qu'on me toit-
chernit pas le bill des école's sans nécessité.

M, le Dr. Nelson se leva et alrcesen quelques
paroilCs àla chambre.

M. J. S. lacDeonilil, (de Glengary) dit q'a-
vant de voter stur l'aitiiueneit en ronidérntiti
il désirait donner quelques explicatiuiî riu mujet
de soin vote de la dernière session, pour une
adresse de félieitation à lord hetrnlfe sur so
élévtitioni inPirie. En volant pour l'tmen-
dement devant lia chiimbre, il pourrait paraltre
inconsistant. MAi on doit se r nppeler que lors
le son vote 'ntiné dernière, il avait fait l'oh-
servation qu'il croynit que la reine donnit cette
fliveur a lord Meteilfe, pour ses services dans
les Indes, et non pour son rndiministration en
Canada. L'lhon. solliciteur-général dut Haut-
Canada, déclamit lîui-mêmèîîe quil n'y avait rien
de politique dlan1s cette ndresse. C'est glans
cette conviction qu'il avnit donné son vote.
L'hont. miemebre pour Dundas îapnrl de Ploso-
ciation de la réforme, et le ran infliuence, mais
il s'est bien garié le Loire illusion atrx ndresse
enfimmatoires aux eflorts cntinuels du gouver-
neireut pr.ur égarer le peuple, ni à cet engon
puissanut appelé patronage, mt à la orimination
d'ollciers rapporteurs partisans, ni à toutce les
autres causes qui avaient influencé les élections.
dut Ilaut-Cnndilt.

On a parlé beautoup de l'état -île l'opinion
publique dansI l flinut-Canailtu, et lon a dit qu'il
se faisait une forte réaction en faveur dtu niiis-
tére. Il protestait contre de telles astiertiotns, et
il défiait de donner des preuves 6 leur appui.
Il demandait uel était le corrté du lauit-Co.
nndn. nynnt un représentant libéralnl ui nurnit
élu l'lhon. iispeîteuir-gén6rl ? Cet lon. miion-
sieur fut plusieurs mois cats pouvoir trouver
le comté méme parmi les torys, Malgré 1ous

les ellîrti qu'avait fits le gouvernement, douze
comtés du Haut-Canada ava:cnt choisi des ment-
bres libéraux. A bien consldérer, il n'a pas
plus de la moitié du lfaut-Ca:ala qui soit ei
faveur du ministlèe. Il demandera au membre
pour Essex comment il a pu remporter son élec-
tion, si ce n'est en se faisant l'avocat des prin.
epes reconnuts per l'ex-ministère? avec leilo'
il arvait voté à Kingston, et en faveur desquels
il avait parlé avec la pluS grande conviction.
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L'hon. membre avait été àlu par une fort mejo,
rité opposée aux vues de air Charles Metcalf.

M. McDonald repeta quelques observations
au sujet do l'élection du Col. Prince i mals celui-
ci se leva et dit que c'était faux.

L'orateur appela l'hon. membre à l'ordre.
Le Ctel. Prince dit: Je ne nie retracterai pa.
L'orateur en appela alors à la chambre. M;

Drnper demanda au Col. Prince s'il refusait de
se retrater, miialgré la décision de l'orateur. Le
Col. Prince s'excuma alors et dit qu'il ferait
apologie a la chambre, mais à la chambre seulc..
ment. I. McDoriald dit alors qu'il était atis-
fait d'entendre le col. Prince faire apologie
pour les termes dont il s'était servi. Quant à
la vérité de sui assertion, il saura s'en souvenir
en temps et lict. Quand à ce qu'on disait de la
rérction il croyait que datins son comté il y avait
uue réaction contre le ministère. Il terpipp, on
disant qu'il voterait pour la résolution du col.
Prince, si elle ne tendait qu'à exprimer les regrets
de la chambre sur la maladie do lord Metcalfe,
mais que pour dire qu'il avait mérité en toutes
occasion toute la reconnaissanco du peuple du
Canada, c'est ce qu'il ne pouvait raire.

M. Priçce fit ensuite un excellent discours
pendant lequel il fut applaudi à plusieurs repri-
ses; après quoi les résolutions du Col. Prince
furent votles par la chambre,

LA RE VUECANADIENNE,
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MrAniti sutlR.-A propos de l'élection contes-
tée d'Oxford, un long débat a ii lieu, dans le-
quel l'illégilité et l'iimimoralité politique du ca-
binet a brillé dans tout son jours. Après les
affaires de routine, M. Smith de Frontenac,
proposa de dissoudre le comité de l'élection
dl'Oxford, vut qu'après s'êtro réuni pendant
trois jours consécutifs, il n'avait pu encore for-
mer un iptorum, trois îles membresdi dit comi,
té étant ahsenutîs, MM. Bertrand, Lacoste et
Dickson. Cette proposition seuleva i'ness
longs débats. Mais tout se réduisit à savoir si
les membreîris lbsents du comité, etaient r'niti-
tablemennheahutsN MM. Aylhvin Baldwin,
Slhenrvonl, Roblin, Prince, Cliîîvoau, Wil-
liam, Drnper, La Fontaine, Christie, Hall,
parlèrent sur la question. Les tins prétendirent
qu'il y aurait ie trop grands inconvénients à
retaier lde jour en jour jusqu'à l'arrivée des
membres ; les autres qu'un comité ne pouvnit
étre notifiés lo ce changement. Enfin. rprès
il longues discussions la considération de cetto
question fut remise, sur la motion de M. Hall,
à Jeudi.

JEUtill soiE.-Après ti débat d'une cou,
ile d'heture,. auquel prirent part lM. La Fon-

laine, Baldwin, Drumnmond, Chabot, Lacosto
Willinump, M. Chalmers fit motion que la dis-
ctsion de cette question fut encore remise n
Lundli prochain ; sur cette motion, il y eut una
divisiont de 34 contre 34e et l'Orteur donnu lua
voix prépondérante pour la moticov,

Maintenant, ils n'est qu'une opinion parmi
les hommes de loi au sujet de la clautae citée de
l'cte, qui règla les élections contesilées, le cas
prévît par cette clause est certainement celui
<le mort oua utre cause invitablr, el non une

absenco momentanée mais on comprenid que,
sous le régime actuel, l'esprit ne vivifie pas
plu les Inix, qu'il ie vivifie les corps sanuante
éiendu dins los faiuteils de la Trésorcrio.

Tout cela prouvo leur faiblesse morale. Ils fon I
lit toutes ls quostions uno question ministériella,

sants rospert pour les droits individuols ou colle-
tiite ds part ies.

Dans celle affaiire de lPélection d'Oxford, malgré
tous leurs efforts, ils ne réîisiront pas, car M. La-
omste un les membres ibsentis a pris son siège a-
vant hir; ions espérons quit la semaine procha ina
le comité fera son rapport et il n'y a aucun douta
el;o eu rapport sura favorabl à M. IHincks, qu'on a
jupi'à nijourl'ihi privé l.) son siège.

Manli, l'administrateur a transmtais à l'assomblée
législiitive, copies de plusieurs dépêchas du sucré-
tairm colonial, roifnrniant les réponses île Sa Ma-
jFsté la reine aux turo'sos <qiii lui ont été envoyéaa
par li ehianmbro dants la lorîiiro session. Une de
ces dépeclhes surtout était attendun avec anxié-
té; c'est celle qui se rapporte à l'alrsso oencor-
nnnt l'isage( it la lagîu françaiso dans les records
législalif . La lettre de M. Gladstono nous dit que
'SaM ajmo est portée à écouter la domando non-
tenue dans ladrese, et qu'elle nîutoris Pl'admintis-
tratieur à communiquor cette intention aux corps
législatifs A l'ouverturn de la session I M. Glad-
atrno désiru que r echangoment se fasse au co-
meicement de la session. Voilà ait mo'ns un a-
nmon mel,,iiittit très linportant à l'acte d'union.....
Mais p< unr qie' cotte dispositin récento pOt étro
mise oi lpraique, il faudrait avoir un orateur qui
parlât les deux langues.

Dans cette d pècho les autorités impériales
se rnontrent d'une grande librnlitéoen refusant
d'entraver la concurrence qui existe au'ourd'hui
outre la route du St.-Luurent et colles tes Etats-
Unis.

Hier soir, M. Malcoli Cnmron a donné avis,
qu'aujourl'hui il ferait motion qu'tn humble
alosse so:t prsitée Son Excellnco l'Admi-
nistrateur du gouvernement le pr:nnL de commu-
niquer à cotte honorable chambre copies do
toutes espèces de correspondances qui peuvent.
avoir eulieu entra quelques i nembures del'Eécu-
tif avant ou depuis le départ de Lord Metcalfe,
et îles tpersonnesen dehors de l'ndriinistration,
au sujetdola reconstruction du cabinet actuel.
S'il y a oui quelque chose de la sorte, il est grand
temps que le Parlement on soit informé. Nous
ne comprenons pas le silence des membres de
ce cabinet à toutes les interpellations qui leur
ont été fuites à cs sujet, autrement que comme
une admission de la. çhnse.ou au moira commo
ailne grande peur de la part de certains d'entra
eux de voir touter leurs sourdes menées mises à,
jiour, Si votre curiosité est: piquée,MéViger,
consolez,vous,;vous ne perdez ien poui;atteni.
dro. n_

n'No il sommes forcésd iremtte at pro
p isu.îrg artlers éditoriaux, v la longueur des ditbtq
publiéts aurd'hui.


